TOMBE LA NEIGE

S. Adamo

Tombe la neige 
Tu ne viendras pas ce soir 
Tombe la neige 
Et mon cœur s'habille de noir 
Ce soyeux cortège 
Tout en larmes blanches 
L'oiseau sur la branche 
Pleure le sortilège 

Tu ne viendras pas ce soir 
Me crie mon désespoir 
Mais tombe la neige 
Impassible manège 

Tombe la neige 
Tu ne viendras pas ce soir 
Tombe la neige 
Tout est blanc de désespoir 
Triste certitude 
Le froid et l'absence 
Cet odieux silence 
Blanche solitude 

Tu ne viendras pas ce soir 
Me crie mon désespoir 
Mais tombe la neige 
Impassible manège

JE T'AIME A LA FOLIEPRIVATE 

S. Lama

Aussitôt que l'on chante,

c'est déjà qu'il fait beau.

Tous les mots qu'on invente,

on les vole aux oiseaux.

C'est déjà que l'on pense

au début de sa vie:

que ce ne sera jamais,

jamais jamais fini.

Je t'aime à la folie, je t'aime à la folie,

je t'aime à la folie, je t'aime à la folie,

je t'aime à la folie, je t'aime à la folie,

la vie.  

Aussitôt que l'on rêve,

c'est déjà qu'on est deux.

Aussitôt qu'on en crève,

c'est qu'on est amoureux.

C'est déjà que l'on pense

avec mélancolie:

que ce sera bientôt,

bientôt bientôt fini.

Je t'aime à la folie, je t'aime à la folie,

je t'aime à la folie, je t'aime à la folie,

je t'aime à la folie, je t'aime à la folie,

la vie.  

BALLADE DU VENT QUI PASSEPRIVATE 

B. Haillant

T'es pas dans ton assiette,

t'as un genre d'énervement.

Comme un trou dans ta chaussette,

c'est peut‑être aussi le vent.

refrain

Vole jusqu'à ta vigne, vigneron,


voici le vent.


Et qu'à tes yeux tu sois digne


que ton vin soit bon longtemps.

Tes amis sont moroses,

c'est p't‑être un tiercé perdant.

Un' contredanse ou un' cirrhose,

c'est peut‑être aussi le vent.

Ta femme a la migraine,

c'est peut‑être les enfants.

La vaisselle ou les jours qui saignent,

c'est peut‑être aussi le vent.

Tes enfants s'font la malle,

c'est peut‑être le printemps.

Ou l'ras l'bol d'une vie banale,

c'est peut‑être aussi le vent.

Le monde en a de ces guerres,

c'est la faute aux Impuissants.

Et puis merde, y'a trop de misères,

c'est peut‑être aussi le vent.

Y en a plein dans ta tête,

dans la mienne y en a autant.

Du vent à faire des tempêtes,

c'est la vie, chantons gaiement!

Il FAUT QUE JE M’EN AILLE PRIVATE 

G. Allwright

Le temps est loin de nos vingt ans
Des coups de poings, des coups de sang
Mais qu'à c'la n'tienne: c'est pas fini
On peut chanter quand le verre est bien rempli

Buvons encore une dernière fois
A l'amitié, l'amour, la joie
On a fêté nos retrouvailles
Ça m'fait d'la peine, mais il faut que je m'en aille
Et souviens-toi de cet été
La première fois qu'on s'est saoulé
Tu m'as ramené à la maison
En chantant, on marchait à reculons

Buvons encore …

Je suis parti changer d'étoile
Sur un navire, j'ai mis la voile
Pour n'être plus qu'un étranger
Ne sachant plus très bien où il allait

Buvons encore …

J't'ai raconté mon mariage
A la mairie d'un p'tit village
Je rigolais dans mon plastron
Quand le maire essayait d'prononcer mon nom
Buvons encore …

J'n'ai pas écrit toutes ces années
Et toi aussi, t'es mariée
T'as trois enfants à faire manger
Mais j'en ai cinq, si ça peut te consoler
Buvons encore …

L’Estaque

L. Llach / vert. J.-E. Deschamps

Tant de charrettes sont passées sous un soleil incertain.

Il était vieux, il me parlait devant sa porte un matin.

“As-tu vu” je lui demandais, “L’estaque qui nous retient?

Si nous pouvons le briser, jamais nous n’irons plus loin.”

Refrain :

Si nous tirons, il va tomber,

s’est sûr, ça ne peut pas durer,

c’est sûr il tombe, tombe tombe,

il est déjà bien penché.

Si je tire fort par ici,

et si tu tires fort aussi,

c’est sûr il tombe, tombe tombe,

comme un jour la liberté.

Depuis toujours, depuis longtemps, on s’y écorche les mains,

et l’on se dit de temps en temps que l’on s’est battu pour rien.

Si la force vient à manquer, si ce sont eux les plus forts,

notre combat doit continuer et nous chanterons encore …

Refrain 

Le vieux un jour fit silence, un vent mauvais l’emporta.

Devant sa porte je pense que lui seul sait où il va.

Mais d’autres enfants nous viennent qui vont se mettre à chanter

cette chanson qui  fut sienne, cette chanson qui disait …

Refrain 
COMME UN ARBRE DANS LA VILLEPRIVATE 

M. Le Forestier

Comme un arbre dans la ville

je suis né dans le béton,

coincé entre deux maisons.

Sans abri, sans domicile,

comme un arbre dans la ville.

Comme un arbre dans la ville

j'ai grandi loin des futaies

où mes frères des forêts

ont fondé une famille,

comme un arbre dans la ville.

                   Entre béton et bitume

                   pour pousser, je me débats

                   mais mes branches volent bas,

                   si près des autos qui fument,

                   entre béton et bitume.

Comme un arbre dans la ville

j'ai la fumée des usines

pour prison, et mes racines,

on les recouvre de grilles,

comme un arbre dans la ville.

Comme un arbre dans la ville

j'ai des chansons sur mes feuilles

qui s'envoleront sous l'oeil

de vos fenêtres serviles,

comme un arbre dans la ville.

                   Entre béton et bitume

                   on m'arrachera des rues

                   pour bâtir où j'ai vécu

                   des parkings d'honneur posthume,

                   entre béton et bitume.

Comme un arbre dans la ville

ami, fais après ma mort

barricades de mon corps

et du feu de mes brindilles,

comme un arbre dans la ville.

AVEC LE TEMPSPRIVATE 

L. Ferré

Avec le temps, avec le temps va, tout s'en va.

On oublie le visage et l'on oublie la voix.

Le cœur, quand Ça bat plus, c'est pas la peine d'aller

chercher plus loin, faut laisser faire et c'est très bien.

Avec le temps, avec le temps va, tout s'en va.

L'autre qu'on adorait, qu'on cherchait sous la pluie,

l'autre qu'on devinait au détour d'un regard

entre les lignes, entre les mots et sous le fard

d'un serments maquillé qui s'en va faire sa nuit.

Avec le temps, tout s'évanouit.

Avec le temps, avec le temps va, tout s'en va.

Même les plus chouettes souvenirs, Ça t'a une de ces gueules.

A la Galerie j'farfouille dans les rayons de la mort

le samedi soir quand la tendresse s'en va toute seule.

Avec le temps, avec le temps va, tout s'en va.

L'autre à qui l'on croyait, pour un rhume, pour un rien,

l'autre à qui l'on donnait du vent et des bijoux,

pour qui l'on eût vendu son âme pour quelques sous,

devant quoi l'on se traînait comme trainent les chiens.

Avec le temps, va, tout va bien.

Avec le temps, avec le temps va, tout s'en va.

On oublie les passions et l'on oublie les voix

qui vous disaient tout bas les mots des pauvres gens:

Ne rentre pas trop tard, surtout ne prends pas froid.

Avec le temps, avec le temps va, tout s'en va.

Et l'on se sent blanchi comme un cheval fourbu,

et l'on se sent glacé dans un lit de hasard,

et l'on se sent tout seul peut-être mais peinard,

et l'on se sent floué par les années perdues.

Alors vraiment, avec le temps on n'aime plus.

NE ME QUITTE PASPRIVATE 

J. Brel

Ne me quitte pas. Il faut oublier,

tout peut s'oublier qui s'enfuit déjà.

Oublier le temps des malentendus 

et le temps perdu à savoir comment.

Oublier ces heures qui tuaient parfois

à coup de pourquoi le coeur du bonheur.

Ne me quitte pas, ne me quitte pas,

ne me quitte pas.

Moi je t'offrirai des perles de pluie venues de pays où il ne pleut pas.

Je creus'rai la terre jusqu'après ma mort pour couvrir ton corps d'or et de lumière.

Je f'rai un domaine où l'amour s'ra roi, où l'amour s'ra loi, où tu seras reine.

Ne me quitte pas, ne me quitte pas, ne me quitte pas.

Ne me quitte pas. Je t'inventerai

des mots insensés que tu comprendras.

Je te parlerai de ces amants là

qui ont vu deux fois leurs coeurs s'embraser.

Je te racont'rai l'histoire de ce roi, 

mort de n'avoir pas pu te rencontrer.

Ne me quitte pas, ne me quitte pas,

ne me quitte pas.

On a vu souvent rejaillir le feu de l'ancien volcan qu'on croyait trop vieux.

Il est, paraît-il, des terres brûlées donnant plus de blé qu'un meilleur avril.

Et quand vient le soir, pour qu'un ciel flamboie, le rouge et le noir ne s'épous'nt ils pas.

Ne me quitte pas, ne me quitte pas, ne me quitte pas.

Ne me quitte pas. Je n'vais plus pleurer,

je n'vais plus parler, je me cach'rai là

à te regarder danser et sourire

et à t'écouter chanter et puis rire.

Laiss-moi devenir l'ombre de ton ombre,

l'ombre de ta main, l'ombre de ton chien.

Ne me quitte pas, ne me quitte pas,

ne me quitte pas.

LE DESERTEURPRIVATE 

B. Vian

Monsieur le Président, je vous fais une lettre

que vous lirez peut-être si vous avez le temps.

Je viens de recevoir mes papiers militaires

pour partir à la guerre avant mercredi soir.

Monsieur le Président, je ne veux pas la faire,

je ne suis pas sur terre pour tuer des pauvres gens.

C'est pas pour vous fâcher, il faut que je vous dise:

ma décision est prise, je m'en vais déserter.

Depuis que je suis né j'ai vu mourir mon père,

j'ai vu partir mes frères et pleurer mes enfants.

Ma mère a tant souffert qu'elle est dedans sa tombe

et se moque des bombes et se moque des vers.

Quand j'étais prisonnier, on m'a volé ma femme,

on m'a volé mon âme et tout mon cher passé.

Demain de bon matin, je fermerai ma porte

au nez des années mortes: j'irai sur les chemins.

Je mendierai ma vie sur les routes de France,

de Bretagne en Provence, et je dirai aux gens:

Refusez d'obéir, refusez de la faire,

n'allez pas à la guerre, refusez de partir.

S'il faut donner son sang, allez donner le vôtre,

vous êtes bon apôtre, monsieur le Président.

Si vous me poursuivez, prévenez vos gendarmes

que je n'aurai pas d'armes et qu'ils pourront tirer.
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